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MILORD!
NN ne fauroit être plus fenfible que jeU fais à Phonneur, que

en me demandant par Votre derniere lettre
la continuation de ma correfpondance,

en voulant bien m'affurer qu’elle Vous faic
plaifir,

Je crois, Milord, né pouvoir tronver de
moten plus fur pour me rendre digne de
Votre eftime, que de Vous expoler ingenü-

ment avec fincérité mon fentiment fur Pes
tat des affaires publiques en Allemagne,

M... qui ef de la Suite de Son Alteffe
Roïale, veut bien fe charger de Vous remer-

tre ma Lettre en main propre, {on de
part precipité me force d’être.tres laconique,

Par Votre Lettre du 28. Septembre der-
nier, Vous me faites Milord, un portrait bien

À à tous
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touchant de la confternation géthérale, qui

s’eft fait remarquer en Angleterre, lorsqu’on

y reçut la Nouvelle de la Convention de
Clofier-Seven, Vous aïoutez, que ceux,
qui font le plus à portée de cennoitre la
façon de penfer du Duc de Cumbcrland,
croyent qu’il eft fort mecontent de s'être
trouvé dans la neceffité de fe foumettre à cet

Adtes que les Perfonnes mêmes les mieux
intentionnees pour la Perfonne pour la
Famille Roiale de Sa Majefté en rijettent fà

faute fur la Régence de Hanoyer,

Pour repondre Milord, à cette partie de
Votre Lettre, je crois ne devoir point vous
diffimuler, que mes préventions en faveur

de l’Electorat de Hanover, qui eft ma Pa-
trie, font exactement les mêmes, que cel-
les des Anglois vos Compatriotes en faveur

de la Grande-Bretagne.

Ce fentiment, que Vous traiterés, fi
Vous voulés, de foiblelle, et cependant
celui, dans lequel il eft le plus naturel,

que
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qué je perfiftéz je vais Vous l’expofer avec
toute la candeur, dont je fuis capable
aprés quoi-je le foumaittre volontiers à Vos

tre cenfure,

Pour parvenir au but, que je me pro-
pole, je veux, Milord, ne me fervir que
de Vos propres expreffions, bien afluré
qu’il me fervit difficile d’en trouver de meil=

leurs, Et ja crois être en droit de faire
férvir à la detente de la caufe Hanovrienne
les mêmes armes, dont on fe fert pour la
combattre

Vous fautés done, Milord que celt dé
la meilleure foi du monde de la ma-
nieré la plus invariable que je pente, ainfi

que Vous, qu’il n’eft point d'homme véri-
tablement porté pour le bien de fa Patrie,
qui puiffé voir avec plaifir, ni même de
fang froid, les interets dé fon Pays facrifiét
À des confiderations étrangères.

Tel eft, fi je ne me trompe, Milord,
le langage que Vous tenés comme Anglois;

À à pere
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permettés-moi de m’en fervir comme Ha-
novrien, Il a dans ma bouche le même ca-
ractere de verité, que je lui reconnois dans

la Vôtre à moins que Vous n’aïés quel-
que raifon pour fuppofer, que linterêt de
Hanover m’eit moins precieux qué ne Vous
Pett celui de la Grande Brétagne. Mais,
Milord, entronfen matiére, voïons, qui
de nous deux eft le plus en droit d'adopter
cette Maxime patriotique d’en faire l’ap-
plication

Vos Peres n’eurent pas plutôt reconvré
leurs anciennes Libertés, que les contefta-
tions, qui s’élevérent fur la Succeffion à la
Couronne d'Angleterre, leur donnerent lieu

de craindre, qu'elles ne leur fuffent ravies
de nouveau. Je ne m’etendrai point fur les
juftes craintes, qu’ils avoient d’un avenir
defagréable, il me fuffit, qu’ils aient pré-
venu leurs malheurs en donnant à la
Maifon d’Hannover, à laquelle la Succeffion
à la Couronne de la Grande-Bretagne fut af-

furée fous certaines conditions.
Parmi



7 (0) 7Parmi ces differentes conditions, il en
eft une qu’on ne peut s’empêcher de trou-

ver fort equitable, Elle porte, que l’An-
gleterre ne fera jamais engagce dans aucune

Guerre fur le Continent pour la caule de
l'Electorat de Hanover. Rien Milord, ne
me paroit plus jufte que cette condition:
elle fait Péloge des fentimens patriotiques

de celui qui en eft l’Auteurs mais je Vous
demanderois. fi le même motif, fur le.

Quel elle eft établie par raport à l'Angle-

terre, n’exifte pas également par rapert
à l’Electorat de Hannover fi les Ha-

99 NHOvriens n’ont pas autant de droit, que

les Anglois, de demander, qu’on ne pro-

digue point leur Sang leurs Biens pour
m_ des querelles qui leur font étrangcres,

Vous ne fèrés donc point fürpris, Milord,

de n’entendre dire, qu'avant que les An-
glois s’arrogerit le droit de nous blâmer
de critiquer les Confeils, qui ont dirigé les

délibérations de nôtre Régence au fijet de
la Convention de Clofter-Seven, il faut

A4 qu’ils
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qu'ils prouvent que la Guerres qui à été
portée dans le coeur de l’Eleétorat, qui
le retientactuëllement dans la dépendance des

François, une Guerre qui n’a ête entreprife oris

ginairement uniquiment que pour venger
Phonsieur Pinterêt des Etats Electoraux
de S4 Maj. Britanique, Si, comme j'ai tout
lieu de le préfumer; ils ne font point en
état d’adminiftrer cette preuve je nhéfites
rai plus à declarer en face de toute la Nas
tion Britanique, que nous formes auffi bien

fondés, qu’elle À confulter, notre propre

honneur; ceft, Milord, une Propoña
tion générale, qu’il et impoffible d'attaquer
fans montrer la prévention la plus forte;
la partialité la plus aveugle,

Mais le fujet, que j'entrepréns de traitér

actuëllement, eft f delieat; ques pour
tih‘en acquiter âvec d'autant plus d’affarance,

il faut que je vous expofe les raifons, pour
lesquelles; foivant moi, PEleCteur de Has
hovet te doit prendré âucuñe part dans la
Guerre prefente en Allemagne,

Voici A
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(oo) 9Voici le raifonnement qu’on a fait en Ans
gleterre, qui ef parvenu à ma connoile
fance. Le Roi, difloit-on; confideré com-
me Elééteuxr de Hannover, eft un Prince
dont le pouvoir eft abfolus Ec lon infer**r
delà; que tout ce, qui fe faifoit dans le
Gouvernement de Hanover, émanoit de fun

E

we

flutorité immédiate;
En verité, Milord, il eft révoltant d’entet-

dre des Anglois mettre de la différence enurc ç
tn Roi d’Angleterre, un Prince dont le
pouvoit eft abfolu: une telle aflertion n’etta
elle pas avili abfurdé dans les termes que ä
dans le fait Pour imoi, je pretens que Ge- d

Àorge, Roi d'Angleterre, t’eit pas moins ab-

folu,que Geerga Electeur de Hanover; puisque. t
le pouvoir abfolu, qui dans ces deux Gouver-
nemens doitrefider quelque part, ne peut dans
Pun comme dans l’autre operer que par lai

Cependant, difent vos Compatriotes, com-
me Roi d’Angleterre il ne peut point fc fou-
ftraire aux pouvoirs actifs, qui appartien-
nent aux autres Branches de la Confiiturion

de la Legislature, fans le concours desquel-

À les
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leur de Hanover n’a que fa feule volonté à
confulter, ce qui veut dire en d’autres ter-

mes que l’Eleéteur de Hanover a une autori-
t@*rbitraire.

Je fuis fache, Milord, de trouver encore
ici ves Compatriotes dans une nouvelle er-
reur fur les termes. Je ne conuois point
de Prince en Europe, qui ait une autorité
aibitraire ainfi que l’entendent les Anglois,

Je n’ignore pas, qu’il y a des Etats, ou il
ne depend que du Prince d’etre despotique,

mais je n’en connois point ou il le foit,
JF entens par ‘un Prince despotiquë ce-
lui que tient le gouvernement penses ejus
arbitrium, c'eit-d-dire, qui ye fait rien que

de fon propre mouvement qui ne con-
noit d’autre régle de fà conduite que fa pu-
re volenté. Mais, Milord, il n°y a, permet-
tés moi de le dire, qu’un Homme depourvu

de toute raifon, qui puifle jamais, ou qui
ait jamais pu {e conduire de la forte Et,
depuis un certain fameux Roi de Suéde,, je
ne me rappelle point d’avoir vu faire le

moin-
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Princes de l’Europe. Demandes en France
à un Parlementaire, par quelle 1aifon le Roi

a exilé fon Parlement, Il vous dira y que
ce Prince ne s’etoit porté que maloré lui

à cette extremité, qu’il P’avoit regardée
Comme le moien le plus für de rétablir la

2» Paix.,,  Adreflés-vous enfuite à un Parti-
fan du Clerge, priés-le de vous dire quel.
les raifons le Roi a pu avoir pour rappeller
ce même Parlement, {à reponie fera exacte.

ment celle du Parlementaire. Le Roi, vous
dira t-il, defiré la paix, il eftime que c’eft
le plus für moïen de la rétabli Ni Pun,
ni l’autre, enfin, quoique des fentimens fi

am

contraires, ne vous dira, que le Prince en
ait ufé ainlt par la feule impulfion de fa vo-

lonté. Et en effet, la conduite que le Mo-
narque François a tenuë eh eflayant tour à

tour de deux moïens fi oppoles pour parve.

nir à fon objet, qui eft toujours de rendre
fes Peuples heureux eft une preuve mani-
fefte que fa maniere de gouverner n’eit rien

moins



12 oo)moins qu’arbitraire qu’il cherche à fe
guider par la raifon, quoiqu’il foit, plus qu’
aucust autre Prince de l’Europe, le maitre de

{c rendre defpotique.

Mais, Milord, puisque j'ai pouffé fi loin
cette discuffion, permettés moi de vous de-
mander, ,5fi vousauriés dans vôtre Gouvers

35 nement quelque principe, qui pûât com-

»9 Muniquer tin pouvoir aétif À une Loi
adoptce par les deux chambres du Parle-
Ment, dans le cas ou le Roi, par un acté

de pur defpotisme ne donnant d’autré

raifon pour juftifier fa conduite que fa pro-

pre volonte, refuferoit à cette Loi le (ceau

de fon confentement?,, Je crains, Mi-
lord, que ce ne foient là vos Conftitutions

je crois que vous fentés -aflés jusqu’où, je

pourrois porter cèt Argument, la force
qu’il donneroit À mes railons.

Il eft donc conftant, quant au fait, que
Pautorité de nôtre Eledteur, n’eft pas plus ar-

bitraire que celle de votre Roï Auifi fom-

mess



5 (oo) 13mes nous convaincus, que les maximes de n0-
tre Gouvernement ne tendent pas meins au

bien à l'avantage des Peuples de cei Etat,
que celles du vôtre pour les Sujets de Li Gran-

de-Bretagne. Et nous fommes tres- perfua-

des, que l’intention de PElecteur, notre Sou-

verain, ne fera jamais |de fe rendre ablolu,
de la maniere que Vous l’entendes,

Cela pofé, Milord, il en refulte neçeffai-
rement, que Sa Majeft. à toute la deférence
convenable pour les avis de fon Confeii Ele-

étoral, Voila, Milord, tout cc que vous pou-
vés nous reprochèr ceft une accufation
dont l’EleCteur de Hanover ProteCteur de la

Liberté civile, Pere des Hanovriens, auffi
bien que des ‘Anglois, a tout lieu de fa glo-

rifier,
Mais, Milord avoués avec moi, que les

Anglois ont bien mauvaile grace de vouloir

toujours, qu’il y ait dans leur Souverain de

la partialité pour fes Etats EleCtoraux, Je
vous crois trop equitable trop eclaire,

Peur
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ment dans le préjugé miferable, ou font vos
Compatriotes, duquel malheureufement
ne font pas exemtes certaines Perfonnes, quis

par le rang qu’elles tiennent en Angleterre,
devraient avoir des notions plus juftes je
veux dire de croire, que notre État a retire

des avantages confidérables de Ja Dévolution

de la Couronne d’Angleterre à la Maifon Ele-
Étoral de Hanover.

N'allés pas, Milord, me foupconner d’être
allés outré pour prétendre, que cet evene-
ment ait caufé noure ruine totales mais j'en
appelle à votré propre jugement; n'avés vous

pas étc vous-même temoin oculaire des maux,

qu’il nous occafionnés Jamais la Maifon
Ele<torale, aétuëllement établie fur le Trône

d’Angleterre, ne pourra nous procurer des
avantages capables de balancer feulement le

préjudice, que nous caufé fon abfence, Non,
Milurd, quelque grande que pût être la par=

tialité de Sa Majefté pour fon Elcétorat, ja-
mais elle ne pourroit nous dédommager de

la
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qui feule ef capable d’animer les Peuples,
de donner l’activité an Commerce, du fuccés

aux Manufactures, 8e de l’encouragement à

Finduftrie.

Rappellés-vous Milord, l’état dans lequel
vous avés trouvé ce Pays, lorsque vous y êtes

venu; je n’en veux pas davantage pour
vous convaincre de la verité de ce qne j'a-
vance, Nous avons encore des Vicillards
qui ne peuvent refufer des larmes à notre
condition préfente, lorsqu’ils en font la com-

LE

paraifon avec la profpérité dont l'Etat jouil-

foit autre fois, Je vais plus loin, Milord,
je n’ai vu ici aucun Anglois raifonnable, qui

ne foit convenu, qu’il n’y avoit point d’ens
droit dans cet Electorat, dans les Villes com-
me dans les Campagnes, qui ne fe reflentit

de l’abfence de notre Souverain. Enfin je
dois, en vrai Hanovrien, reconnoitre, que
Sa Majefte fait tout ce qui eft en fon pou-

voir pour (oulager:fes Etats Electoraux; mais
égas
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de dire, que fon pouvoir À cet egard a une
ctendue trop bornce pour que nous puis-
fions nous reflentir des effets de fa bonne vo-

lonté, je vous demande même, fi nos maux ne

doivent point être regardes comme incurables»

par la feule railon, que vos Conflitutions les
F endent neceffiires

Mais, Milord, c’eft peut-être parceque
le Roi n’a pas été jusqu’à pous priver des
droits de Reprefentations, d’Avis, de Re-
montrances, dont nos Percs ont joui de tous
les tems, qu'on juge À propos de taxer ce

Prince de nous donner quelque preference,

Peut-être auffi lui fait-on un crime d’avoir
conferve quelque cgard pour la priorité de

notre droit à fa protection, auffi bien que
pour l'ancienneté des rapports, qui fubfiftent

entre fa Mailon fes Pays ElcÉtoraux; de
{e fouvenir que, par toutes çes confiderati-

ons, il eft au moins autant le Perç des Ha-

noyriens que celui des Anglois

Ce
Ê,0
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entreprendre de poufler cer argument auifi

loin qu’il feroit poffible de faire: j’avouë
même, que mon amour propre en feroit
blefé, Je fais combien la nation Angloife
s’échauffe facilement fur certe matiere: je
me contenterai donc d'avoir prouvé claire-

ment fans manquer à la bienfeance, qu’un
Hanovrien eft autant autorife à confulter fon

propre intérêt, qu'un Arglois peut l'être à

confulter le fien; que Sa Magete, com-
me Père de ces deux Nations, doit preter
une oreille auifi favorable aux gemidemens

des Peuples de cer Ele@torat, qu’à ceux des
Sujets de la Grande-Brétagne.

"Cette verité établie, 1) sSenfuit neteffaire.
ment, que le nom de Roi d’Anglètètre ne
doit être pour rien dans la Question prefens
te; ceft ce que confirme affés la Declara-

tion, dateé à Whitehal le 16, Septembre der-
"nier addreflèe par le Comte de Holder.
nef À tous les Miniftres des Cours étrangé-

B res;
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res 3 puisque par cette Declaration 1] paroit,

que la Négotiation, qui a été concluë par

la Convention du 8. Septembre étoit le Re-
fultat des deliberations des Miniltres de cet

Electorat feulement fans que ceux ‘de la
Grande-Brétagne y euffent eu la moindre

Part.

Jignore dans quel point de vuË cette De.
claration a été envilagé en Angleterre; mais

je penie, qu’elle n’a pu offenfer que ceux
qui font fâchés de voie que Sa Majefté a laif”
fé jouir fes Sujers Eleétoraux d’un Droit

avis, qui leur appartient à fi jufte titre com.
me Membre de fes Confeils, comme Sujets

de l’Empire, comme wiétimes innocentes
d’interets qui leur fontétrangers.  Qu’il me

foit permis actuëllement Milord, de de-
mander quelles raifons les Anglois peuvent
avoir de fe répandre en inve£tives contre l°

Eleétorat de Hanovre ainfi qu’ils le font
dans tous les Papiers publics,

Les

un te
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Les Auteurs de Pl’ Ace d’Etabliflement n°

ignoroient pas, que c’étoit l’Electeur de Ha-

nover, qui devoit être leur Souverain. Les
Pamphlets, les debats des Chambres, tous
les Ecrits, qui ont quelque aurenticité, font
foi que cer événement étoit le principal ob-

je&k des Auteurs de PA&e en quettion
que dans tout ce, qu’ils ont fait pour régler
de cette maniere la Succeffion à la Couronne

de la Grande-Brétagne, ils ont toujours pro-
cedé avec connoiflance de caufe,

‘Mais, Milord, nous devons nous rappeller,

que les Auteurs de l’A&e d’Etabliflement
étoient remplis du principe, dans lequel tous

les bons Patriotes Anglois avoient perfifte jus-

qu’alors, favoir que les Libertés de l’Angle-
tèrre étoient appuyées fur Pavantage que la

Caufe Proteftante confervoitenEurope. Quel-

ques-uns de vos Miniftres actuëls, Milord, pa-
roiflent avoir formé un nouveau fiftéme de

politique# ils effayent de fe rendre popu-
lairés en détruifant, fans aucune retenuë,
toute liaifon avec les Puiffances du Continent,

Ba Je
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n’eft pas auffi bien fondé à rejetter toute liai-

fon avec votre Ile Celui de vos Patriotes
qui paroit s’oppofer avec le plus de chaleur
aux Alliances du Continent, peut-il dires que
PInterêr de Hanover ait été à quelque égard
la caufe immédiate de la guerre prelente
Et peut il nier, que ces mêmes intérêts de
Hanover ne foient facrifiés à ceux, qui agif

fent comme Partis principales dans cette

Guerre.

Que nous importoient vos demélés avec la
France fur les poffeffions de l’Amerique Di-

ra-t-on, que la Maifon d’Autriche avoit auffi
formé des Projets fur nous, ou que les pré-
micres vuës des François etoient d’envahir no-

tre Pays? Etoit-ce de nous que vôtre Roi
avoit recu le confeil de rejetter la Neutralités,

qui lui a été propofce an commencement de

Ja Guerre par le Roi de France par l’Impe.
ratrice Reine Non affurémient, puisque ce
Traité pouvait être rédigé dè maniere à nous

mettré à couvert de tous les evénemens y
quels
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prendre dans l’Empire.

Souffrés actuellement, Milord, que j'inter-

roge votre propre interieur, que je vous
demande ‘quelle auroit été la façon de penfer

de la Nation Angloile, fi le Roi, uniquement
occupé de la pourfuite d’une affaire, qui lui
‘auroit été perfonelle qui n’auroit feule-
ment intereffé que l'Etat de Hanovre, eût
négligé vôtre Pays au point de. le lailer en
proie à toutes les calamités de la Guerre

Que de Harangues, que de brocards, que d’
invectives n’auroit-on pas vu ‘pour le coup
inonder la Grande-Brétagne? He bien, Mi-
lord, voila précifement le cas, dans lequel

nous nous trouvons adjourd’hui. Vous ne
m’entendres point dire,C :cs malheurs pro-
viennent de la partialite de Sa Majeté pour

fon Roiaume d’Angleterres mon intention
nèeit pas non plus de groffir a vos yeux tous
les avantages, que nous aurions pu retirerde

la Neutralirgs fi elle eur eu lieu entre cet Etar

les deux Hautes Puiffances allices; je me

B3 con-
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contente de dire, que Hanover a été la par-
tie fouffrante, parce que notre Electeur s’eft
trouve être en même tems vôtre Roi, La De-

claration de Sa Majeflé, comme Eleéteur de

Hanover, eft la preuve de ce que j'avance,

On objectera, que la Grande-Brétagne eft
innocente des malheurs, qui 'defolent cet Ele-

Éorat Oui, Milord, pour innocente, elle

left, j'en convienss Mais qu’elle n’en foit
pas la caufe, c'eft ce que je nie Parce qu'il
elt notoire, que c’eft pour elle, pour elle
tniquement, que nous fouffrons aujourd’hui

Autrement, comment l' Eleétorat de Hano-
ver auroit-il pû devenir la victime des diffe-
rends du Roi de Prufle avec l’Imperatrice
Reine Que nous importoit à qui apportint

la Siléfie FEtat de Hanavre n’exiltoit-il pas,
ne s’eft-il pas fouftenu, n’a-t-il pas même êté

florifant pendant tout le tems que ce Pays 3
‘été fous la domination de la maifon d’Autrf-
che 7 Je dis plus, Milord il y a tels de mes
Compatriotés, qui doutent, fi «g'eit l’interêt

de Hanover, que la Silefie doit paîlée en d'au-

tres naîis, Je
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difcuter le mérite des raifons, qui ont attiré

les François dans Empire, qui ont mis les
armes à la main de PEmperatrice Reine, ni

d'apprécier le bon droit de la France dans fa

guerre particulière avec l’Angleterre. Je
conviendrai encore avec vous, que, dans l’état

où étoient les chofes, les malheurs, qui nous

dcfolent, étoient inévitables; Mais au moins,
Milerd, me permettrés. vous, de me plaindre

de la fatalité de ces circonftances, de dire,
due, comme nous fommes tres-cloignés de

blamer les Anglois d'ttre les caufes prémicres,

de nos maux, nous nous flattons que les An-

glois ne nous blâmeront pas de faire ce, qui

depend de nous pour les écarter: C’eft ux
malheur pour nous, qu’il n’y ait point de
Puiffance étrangère, à laquelle on puiflé faire

entendre cette Maxime, dont nous fammes

nous autres fi pénetrés, je veux dire, que les

interêts du Roi d'Angleterre ceux de PEle-
éteur de Hanover font deux objets totalement

différents feparés; que cependant c’eft

B4 a Cette
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vons imputer les malheurs qui nous accab-
lent, fans que nous nous Îes foïent attires en

aucune façon.

Aprés tout ce que vous venés d'entendre
Milord, je penfe, que vous ne ferés pas fur-

pris de mé voir entrer dans l'examen des mo-

tifs, qui ont pû vous indifpofer G fort contre
ka Convention du 8 Séprembre dernier;

je crois, que la fimple expoltion des faits eft

le meilleur maien de parvenir à en. établir lR

juftrce. L
Sa Majefté a confié le Gbuvernement de fes

États Electoraux à une Regence, dont les
Membres, mdépendamment du dépôt, qui-

keur eft confié, du ferment qui les lie, ont
encore leurs propres interets à maintenir

à defendré, Ces interets, de quelque côté
qu’on Les examine, n’ont ni raport, ni conne-

xité avec le principe des deux Guerres qui
viennent de s’allumer en Europe les Memn-

bres de la Régence confidérés uniquement

Comte

NH



9 (e) 25comme Hanovriens, n’ont pas le plus leger
avantage äretirer des évenemens qu’elles pro-

duiront. Cependant nous fommes dèterma-

nés, peut-être depuis plus long-tems que
@autres y à agir fur les vrais principes

Proteftans, à embraffer la Caufe de la
Liberté publique, à faire revivre parmi

9» les Proteftans cet efprit d’unian necefl-

faire à leur confervation,

Jusques-là, Milord, nous avons fecondé
les vuës généreufes de M. pour le maintien

des Libertés de Europe; Ceft avectou-
te la fatisfaélion poffible que nous avons re-
marque les mêmes difpofitions dans tous les,

Princes de ’Empige, dont la Liberté l’in-
dépendance pouvoient avoir le moindre ris-

que à courir. Mais, Milord, on ne peutrai-
fonnablement fuppofer, que nous foïons af-

fts enthaufiaftes pour prendre für nous la
conduite Pexécution d’un deffein d’une af
fi grande importance. Nous avons penft,

nous ctions même fondes À croire, que vo-
tre Gouvernement, établi comme il left fur

B 5 les



26 À 0)les principes ri ont fait opérer Ja Révolu-
n tiON, ne choiftroit pas pour changer de Ma…

»,xime un moment de crifé fi intereffant,
sy Non feulement pour tous les Proteftans y

y Mais même pour toutes les Puiffances d’Eu-
2 TOPpe qui font independantes. 3»

Fels ètoient, Milord, nôtre fentiment
notre perfuafion, lorsque nous avons appris

avec autant d’etonnement, que de confufion,

3» que l’Europe entiere étoit inftruite, que vos

Miniftres avoient declaré en plein Parle:
3, Ment, qu’ils étoient refolus à ne prendre

y) aUeUNe port dans les affaires d'Allemagne

59 que tout ce, qu’ils pouvoient faire, c’étoit
d’accordes une certaine Somme pour l’en-

ntrétien de quoi d’une Armée d’ob-
»fervation aflés confiderable à la verité, pour

»provoques le Monarque François y à faire
37 UN€ invafion dans cet Etats Mais trop fois

ble pour l'en repouffér.,, Pour comble
de malheurs, nous ne pouvions avoir 1ecours,
ni aux Conftitutions de l’Empire, ni au Chef

du Corps Germanique, ni même à notre pros

prè



à (o) 27pre Souverain, qui, fixé dans un autre Pays,
étoit dans l’impoffibilité de venir à notre {e-

cours. En vain aurions nous effayé de cacher

aux amis, que nous pouvions avoir dans P
Empire la Declaration du Minittére Britani-

ques ils en étoient informés, aufli bicn que
nous. Chacun n°4 donc plus fongé des lors

qu’à fon interèt perfonnel: Le Prince de
Hefe-Caflel même qu’on peut regarder
comme le principal appui, de l'interet Proré-
flant en Allemagne, a paru craindre d’en
venir à de certâines extrémités malgre les

étroites liaifons, qu’il y à entre luy Sa Ma-
jefté Britanique, quoique ce fut principa-
lement dans fes Troupes, que nous pouvions

mettre quelque efpérance. Nous étoil-il pol

fible, dans de parcilles circonftances, de voir
‘tranquillement vos Miniftres travailler à trom-

per le Public, en Paffurant que Hanover ne
"couroit aucun risque, tandis que la Guerre
étoit allumée für nos Frontières, que l’Epée
étoit levée für nous? Que dûmes nous penfer

des termes da la Gazette de Londres du 3t-

Mai



28
Mai dernier, favoir que PArmée, Françoifé
en Weftphalie manquoit de Vivres de Fou-

rages; que vraifemblablemenñt on n’en-
tendroit parler d’aucune Aétion avant Par-
rivée des Renftorts qu’on attendoit de la part

du Roi de Prufte Ce Paragraphe n° annon-
coit-il pas, que, dans Popinion des Miniftres

Anglois, les Renforts Pruifiens étoient abfo.

lument néceffaires pour nous mettre en etat

d’agir.

La Bataille, que le Roi de Pruffe perdit Îe
18. Juin en Bohéme, nous en leva tout efpoir

de fecours de la part de ce Prince Et; après
la Bataille de Halembeck, il eût été auffi im-

prudent, qu’il était impoflible, de refifter
aux François.

Dites-moi de grace, Milord, qu’elle con-
duite auroit tenu un Patriote Anglois, s’il eut
vu fon Pays reduit à une femblable fituation,

cela pour des quérelles abfolument étran-
géres? Le parti, qu’il auroit pris, eñt été
farement de faire avec les Vainqueurs le mar-

ché



3 (oo) 29ché le moins desayantageux qu’il eut été po£

fible,

Je fais, Milord, qu’on difoit danc de temss

M, Que, fi fon Altelle Rojale, au lieu de
retirer À Stade, eût marché du cote de Mag-

wdebourg. Elle auroit affuré àfon Armée
une bonne retraite en attendant que le Roi

»3 de Pruile fut venu la joindre. Pour évi-
ter toute discuffion fuperflué, je conviendrai,

fi Pon veut, de ce fait; mais, Milard, qu’en
auroit-il refulte Ÿ La réfifance n’eut fervi,
qu’à irriter PEnnemi contre PElectorat, au-

quel il ne reftoit aucune defenie. Enfin»
Milord, les François une fois établis comme
ils Pétoient dans le Pays deHanovre, dites moi,

je vous prie, le bien qu’auroit pu nous faire
notreretraite du cote de Magdebourg? Jamais

PArmée Pruffienne, ou une partie de cette
Armée auroit-clle pu venir fe joindre à la
nôvre, fans détruire tout le Plan d’Operations
du Roi de Pruffé Plan dont leffer a cré jus-

qu’à prelent de rompre, avec une partie de

fes Troupes, les moffures de nos Ennemis

coms
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communs, tandis que l’autre partie agiffoir
avec avantage dans les endroits où la Guerre
yenoit de s’allumer.

Ces vérites, Milord, peuvent paroitre dures

À vos Compatriotes mais ceux, qui font quel-

que vfage de leur raiîfon, feront forcés de
convenir qu'elles leur auroit fait prendre je
même parti qu’aux Miniftres Hanovriens,
En réfiltant plus long-tems aux Français, no-

tre chute eùt peur être été plus brillante
mais en même tems n’eur elle pas cré bien
plus ruinene; nous refteroit-il aujourd’
hui la moindre efpérance de pouvoir nous en

relever

Je vous avonë, Milord, que je n’apperçois

Point de motif, qui eût pû nous engager à
tenir une autre conduite, Si notreEleteur
avoit jugé À propos de nous en prefcrire une
moins réfervées s’il nous eut commandé,
plus en Tiran qu’en Souverain, detenter ce

sui nous pareffoir tmpollible, fes ordres eui-

gent are refpeés fuivis, Nous etions

prets



(oo) 31prets À nous lailler égorger, Æ à facrifier no-

tre Liberté nos Biens dans une querelle,
Qui ne nous regardoit qu’autant que l’injuiti-
ce de nos Ennemis nous obligeoit d’y prendre

part, Nousavons profité de la liberte, qui
nous étoit lailffte d’eviter les derniers mal-
hheurs quel gré nous auroit-on fi en Europe
de nous y expofer, tandis qu’il étoit démontré

que la caufe commune ne pouvair en

retirer aucun fruit

v
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